LA  MUSE 

GASCONNE 

O U 

VERS 

SUR  LES  SUCCES 

De  la  Campagne  dté  Roi  le  retour 
de  Sa  Ad  as  este'- 

* vc  V - 

> ' 


Par  M F.  G a v d * *. 


A OSTENDE 


M.  DCC  XL  V, 


I J O 


A VER  TI  SSE  MENT- 

£/  E n'efl  -point  pour  trancher  du  bel  efprit  que  je  place  un 
'Avertijjement  à la  tète  de  ces  vers  S je  déclare  au  Public  que  je 
ne  fuis  & ne  veux  être  Aîiteur  j je  fuis  Français  , voilà  mon 
feul  titre  & ma  feule  noble (fc  } mon  dcffein  y dans  des  momens 
d'oifivetè  , étant  de  compofer  une  Pièce  qui  fe  fentit  un  peu  de 
cet  enjoûment  naturel  aux  Habitans  des  rives  de  la  Garonne  , 
fai  choif  les  faillies  que  fai  jugées  les  plus  convenables  à mon 
fujet , & je  m y fuis  foutenu  autant  qu'il  ma  été  pofjïble.  Pour 
faciliter  la  prononciation  gafconne  , fai  accenté  mes  vers  con- 
formément à la  façon  de  s'énoncer  des  Gafcons , la  fouplejje  & 
la  vivacité  de  /’  efprit  font  en  général  les  caraïl'ercs  diftinclifs 
de  ces  èMefJîeurs  : défi  une  vérité  confiatèe , défi  une  juftice 
qu'on  ne  peut  leur  refufer , & quand  on  s'expofe  à les  copier  s 
on  fe  hasarde  toujours  à n'ètre  que  de  très-mauvais  finges  d'ex - 
ce  liens  originaux  j quant-à-moi  fi  je  n'ai  point  rèujjî , tant  pis  5 
mon  parti  eft  pris , & le  Public  me  difpenfera  de  m'en  chagri- 
ner. Peut-être , fans  le  fçavoiry  ai-je  enchafjè  dans  cet  Ouvrage 
quelques  idées  neuves^  , èchapèes  à l'avidité  de  tant  de  Rimail- 
leurs , qui  échos  les  uns  des  autres  , nous * ont  depuis  trois  mois 
entiers  afiaillis  de  bataillons  de  vers  capables  de  donner  la  mi- 
graine aux  cerveaux  les  mieux  affermis  : ah  fi  cela  étoit , que 
je  m'eflimerois  heureux  ! C' eft  alors  que  jettant  fur  moi-même 
un  œil  fatisfait  r f entonnerais. 
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Juvat  què  novos  decerpere  flores 
Infignem  què  meo  capiti  petere  indè  coronatn  3 


Undèprius  nullî  velarunt  tempera  Mufat. 
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LA  MUSE 


G A S C O N NE  , 

OU  VERS 

SUR  LES  SUCCES 

De  la  Campagne  du  Roi  & le  retour  de  Sa 

Ad  A J ESTE' 

I ! toujours  né  parléra-t-on 
dé  Bombes  & dé  Canon  , * 

d’affiéger  dés  Citadelles* 

Et  dé  lés  emporter  d’AlIaut, 

Quand  elles  font  allés  rébelles , 

Pour  né  le  pas  rendre  aulïi-tôt.. 

Que  LOUIS  paroît  dévant  elles. 

Lé  Pinde  fertile  en  Lauriers, 

N’en  a plus  pour  ceindre  la  tête  , 

Dé  tant  dé  généreux  Guerriers  , 

Qui  dés  Combats  fé  faifans  une  fête  , 

Sur  lés  pas  dé  LOUIS  vont  narguer  lé  trépas  j 1 
Eh  vintrebleu  \ pour  prix  dé  leur  vaillance , 

Où  trouver  dé  Lauriers  ailes  ample  abondance  ,1 
Mille  Arpens  né  fuffiroient  pas. 

Pour  Appollon  , lé  pauvre  Sire 
S’égofdlant  foir  êc  matin  , 

Elt  maintenant  au  bout  dé  fon  Latin, 

Et  né  fait  qué  racler  la  Lyre  3 
Toujours  fur  mêmes  tons  on  lé  voit  révénir. 

Eh  landis  \ le  moïen  d’y  pouvoir  fubvenir  i 
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Sur  un  fuccès  qui  nous  comble  dé  gloire  , 

A peine  vient-il  dé  cefFer  , 

Qué  dés  lé  lendémain  , zefte  une  autre  viétoire  % 
Vous  l’oblige  à récommencer. 

Eft-il  un  Dieu  dé  fer  ? eft-il  infatigable  ? 

Ma  foi , tout  Dieu  qu’il  eft  il  féroit  pis  qu’un  Diable  , 
Si  fon  ei prit  ambitieux  , 

Suivant  LOUIS  dans  fa  carrière 
A chaque  inftant  d’un  crayon  téméraire  , 

En  vouloir  ébaucher  lés  laits  prodigieux  j 
Non,  non  , qu’il  n’aille  pas  fé  morfondre  la  trogne, 
A rimer  dés  vers  ennuïeux  , 

Mal  lui  féroit  d’uné  telle  vergogne  , 

Il  s’en  mordroit  lés  doigts , &:  lé  Ciel  m’eft  garand 
Qué  notre  ROI  dé  l’air  dont -il  s’y  prend. 

Lui  tailleroit  force  bélogne. 

Déjà  Tournay  fur  fés  remparts 
<.  En  dépit  dé  fa  réfiftance  , 

Voit,  fans  retour  , doter  nos  étandards  5 
Près  Antouin  les  Anglais  étrillés  d’importance  r 
Leurs  refies  mutilés  & réduits  aux  abois , 

Sans  lé  fécours  heureux  d’un  Bois,  * * Le  Bois  de 

Expians  dans  leur  fang  leur  déteftable  trame  > 
N’auroient  pas  échapés  à la  mortelle  Lame 
Dé  nos  Français  victorieux  : 

Et  dé  cév  ennemis  farouches  , furieux  , 

Dans  une  déroute  complette, 

Il  n’en  fut  pas  mardy  pas  refté  , 

Un  feul  qui  put  voler  annoncer  leur  défaitte 
A leur  Monarque  épouvanté. 

Eh  cadédis  \ telle  viétoire 
N’eft  pas  fi  difÏÏcille  à croire  : 

Qand  ils  auroient  été  cens  peuples  gendarmés  % 
Quand  exprès  dé  fon  fein  la  Terre 
Lés  auroit  vomi  tout  armés, 

Ils  auroient  mordu  la  pouffiére. 

La  raifon  ? là-voici  5 LOUIS  étoit  contre  eux  r 
Cé  n’çfl  pas  un  Héros  dé  paille  , 


Ils  ont  fentî  ce  que  péfoit  fon  bras. 

Èt  lé  plaifant , c’eft  que  dans  la  Bataille 
Ils  n’ont  pu.  démêler  LOUIS  dé  fés  foldats: 

Du  temple  dé  Mémoire  il  s’eft  ouvert  lés  portes  t 
Lés  Bataves  Honteux  maudiftans  leur  Allié  , 
Dévant  LOUIS  lâchèrent  bien-tôt  pié: 

Ah  t quand  il  fé  joignit  à fés  braves  Cohortes, 

Cé  fut  lés  augmenter,  pour  lé  moins , dé  moitié. 
Pour  lé  DAUPHIN!  c’eft  un  compère 
Aufïi  fait  dans  l’Art  Militaire 
Qué  lés  Annibals,  lés  Céfars  : 

Ardent,  fans  être  téméraire, 

Prellant  avec  vigueur  l’Anglais  dé  toutes  parts , 

Et  lançant  dé  fa  main  la  foudre  meurtrière  , 

On  crût  à FONTE’NOY  voir  l’Enfant  dé  Cithére 
Sous  lé  Gafque  fanglant  dé  Mars  j 
Guidé  parles  Vertus,  au  vice  inaccellible , 
Sourd  à la  flattérie,  au  mérite  fenlible  , 

Dé  fon  fincére  amour  lé  foldat  eft  comblé  : 

Sans  montrer  aux  vaincus  un  front  fier  &.  terrible 
Il  plaint  lé  malheureux  fous  lé  fort  accablé  : 

Et  pour  finir  cette  efquifïe  légère , 

Lé  Fils  dans  fon  aurore  égaléroit  lé  Pere  , 

Si  LOUIS  déformais  pouvoir  être  égalée 

Oh  fur  quel  pied  Phéritiére  d’Autriche 
Va-t-elle  maintenant  danfer  ? 

A quel  Béat  poudreux  6c  moulu  dans  fa  niche. 
Dans  fés  béfoins  urgens  va-t-elle  s’adreflèr  < 
Comptant  fur  les  Anglais  comme  fur  fon  bon  Ange 
Par  leur  énorme  phalange  , 

Elle  éfpéroit  dé  voir  lés  Français  renverfés; 

Cé  furieux  projet  fit  un  tapage  étrange  ; 

Allons  , point  dé  quartier  5 nous  étions  écrafés  , 
Foudroyé»,  pulvérifés, 

Difperfés  dans  lés  airs  comme  dé  vains  Arômes,. 
Et  nos  pays  brûlés  comme  ceux  dé  Sod ornes. 

Mais  tout  cé  carillon  nous  troubla-c-il  l’cfpric  i 
Eh  fi  donc  ! cé  projet  femblable 
A la  Montagne  dé  la  Fable , 

Farturicns  % Murem  pepcrit  y 
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Sieur  Anglais  qui  no  us  dévoie  b atre^ 

Par  nous  roue  au  rebours  fur  battu  comme  plâtre  ^ 

Ec  nous  montra  lé  talon  j 
Dé  cé  cuifant  échec  qu’eflùïa  Ton  Patron  ; 

Dame  Théréfe  délolée  , 

Païa  lés  pots  caflés  dé  cé  trille  Ouragan , 

Ec  dés  plus  beaux  fleurons  à demi  dépouillée  , 

Elle  y perdit  jufquà  Ton  G AND. 

Eh  quoi  ! LOUIS  infatigable, 

Suivi  d'un  Bataillon  nombreux  &c  formidable  , 

Vers  BRUGES  hâte  encore  fés  pas  victorieux/ 
Mais  landis  ! quelle  fçène  efl:  offerte  à més  yeux  « 

A fon  afpeéfc  la  Garnifon  docille  , 

Craignant  qu’à  fés  dépens  il  la  rendit  civille  j 
Accourt , fans  réfifler,  fé  ranger  fous  lés  Loix, 

Et  d’OUDENAR  DE  enfin  nous  aprénons  la  prile , 
Prèfqu'aulfi-tôt  qué  l’entréprife. 

Eft-ce  tout?  non  corbleu  ; dé  cé  Héros  dés  Rois, 
DENDERMO ND E rampante  implore  la  clémence , 
Et  la  mutine  OSTENDE  efl:  auflî  dé  la  danfe. 

Ciel  ; quel  enchaînément  dé  rapides  exploits  j 
Dé  Pays  lubjugués  l’admirable  tirade  ! 

Qué  LOUIS  à jamais  foie  chanté  dans  nos  vers  * 
Pour  fés  fafles  brillans  qué  dé  tableaux  divers  ! 

Jé  gageroîs  corbleu,  qu’en  une  proménade  , 

Au  feul  bruit  dé  fon  nom,  fans  la  moindre  incartade. 

Il  va  , tout  dé  plain-pied  , conquérir  l’Univers. 

Toi , qui  digne  à bon  droit  dés  honneurs  immortels, 
Dés  Aléxandres  , dés  Achiles  , 

Et  dé  tant  dé  preneurs  dé  Villes  , 

Renverlant  aujourd’hui  lés  antiques  Autels , 
Anéantis  leurs  vains  trophées  , 

Et  tiens  fous  tes  Lauriers  leurs  Palmes  étou  ffées  , 
Reviens , cher  Prince,  objet  dé  nos  amours  , 

Calmer  l’ennui  qui  pous  dévore  , 

Réviens  charmer  lés  yeux  d’un  Peuple  qui  t’adore, 

Loin  dé  toi  la  douleur  file  nos  trilles  jours  ^ 

Des  travaux  glorieux  où  ta  valeur  s’occupe. 

On  voit  ici  gémir  lé  féxe  porte- juppe, 


) 


Et  reflraint  aux  fadeurs  dé  mille  Abbés  muguets,  l 
Défirer  ardemment  lé  retour  dés  Plumets  > 
Abrège  , fi  tu  peux,  une  trop  longue  abfence , 
LOUIS  , réviens  au  gre  dé  nos  cendres  défirs, 

Et  par  ta  douce  prélente 
Ramène  fur  cés  bords  l’Amour  & lés  plaifirs. 

Mais  où  fuis  je  r quel  fon  dé  brûlantes  Trompettes* 
Fait  rétentir  nos  paifibles  rétraittes  ! 

Qué  vois  je  ! quel  Ipedacle  attire  mes  régards  i 
Quelles  merveilles  \ quels  prodiges  r 
Ah  Ciel  i au  pouvoir  dés  pr.  (liges 
Suis  - je,  fans  lé  Ravoir  , livré  dé  toutes  - parts  > 

La  flame  étincellante  , aliment  du  Tonnere, 
Selévant  tout. à-coup  du  centre  dé  la  Terre 
S’échape  dans  lés  Airs  en  lumineux  filions  \ 

Dés  ancres  dé  l’Ethna  lés  rédoutables  gouffres. 

Dé  feux  mêlés  dé  faîpêtres  , dé  foudres , 
Lancentdls  d’épais  tourbillons  ? 

Paris  s’embélic,  s’illumine  $ 

Puis- je  ignorer  où  fé  termine 
L’ordre  enchanteur  dé  cés  pompueux  aprêts  j- 
Quoi  ! par  dé  nouvelles  Conquêces 
LOUIS  eft  - il  l’objet  dé  cés  fuperbes  fêtes? 

Mais  non  ^ dé  plus  vifs  intérêts , 

Raniment  en  cé  jour  lés  trafports  dé  la  France  j 
Courbé  fous  lé  poids  dés  Lauriers  , 

Et  confiant  fa  foudre  à dé  nobles  guerriers  , 

Preffé  par  notre  amour , L O U I S vers  nous  s’avance 
Oui , c’efi  lui , c’efl  cé  Roi  , fi  cher  , fi  fouhaitté  , 
Qu’environnant  par  tout  la  Mort  à refpecté  j 
Mignon  confiant  dé  la  viéloire  , 

Il  vient  , fur  l’aîle  dé  la  gloire  , 

Orner  cés  rivages  charmans 
Triomphant  d’un  Peuple  fauvage. 

Il  arrive  ^ ah  Français,  quels  fortunés  momens  r 
Ah  fuivez  dé  vos  cœurs  lés  tendres  mouvemensÿ 
Courez  , volez  lui  rendre  un  jufle  homage  % 

Ec  fémez  à l’envi  dés  fleurs  fur  fon  paflàge* 
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Vous  qui  fuivez  Tes  fameux  étendards'. 

Fiers  combattans  que  nul  péril  n’étonne, 

Au  déclin  dé  l’Automne  , 

Quittez,  quittez  lés  Champs  dé  Mars, 

Venez • qué  Cypris  vous  couronne; 

Si  dans  lés  camps  la  fureur  tonne. 

Ah  qu’il  eft  doux  dé  pouvoir  au  rétour, 

Allier,  fans  rougir,  aux  Lauriers  dé  Bellonne  , 

Lés  Myrthes  dé  l’Amour. 

Qu’appréhendérois-tu  l’Anglais  n’a  pas  envie 
D’oferen  tâter  dé  fitôc, 

Et  la  fouveraine  d’HON  G R.  I E , 

Battant  dé  l’aile,  à l’agonie  , 

Va  plier  bagage  bien- tôt  * 

Vainément  elle  s’évertue,  j 

Scs  forces  l’abandonnéront  j 
Des  Pays  qui  lui  reftéront, 

}e  veux  morbleu  qu’une  Tortue 
Sans  fuër  trop  fort,  en  un  jour 
P uifle  parcourir  lé  contour. 

Et  toi , que  lé  Français  cherche,  réconnoit , aime  , 
Qui  du  defini  dés  Rois  es  l’arbitre  fuprême. 

Et  qui  dans  tous  nos  cœurs  gravant  tes  faintes  loix. 
Dé  1’  Aurore  au  couchant  fais  entendre  ta  voix. 
Grand  Dieu,  dé  nos  foupirs  approfondis  la  caufe, 
Protège  notre  Roi  , nous  t’en  conjurons  tous  : 

Dans  les  affreux  dangers  où  fa  valeur  l’expofe , 
Veille  pour  lui  , quand  tu  veille  pour  nous: 
Avec  Zélé  LOUIS  t’encenfë  , 

Il  tient  fon  Empire  dé  roi 
Tu  nous  le  peux  ôter,  mais  malgré  ta  puifTance  , 

Tu  ne  nous  peux  jamais  donner  un  plus  grand  ROY- 


FIN, 


